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pnl(« fcùr «t qui refas'l Sfo2o-to-Ba<n«, Pee-
cnoTfiinfi p/aj» nordiste à Dieppe, la vieille 
cité "miiîm'r *« S>K»», •»"* parlioiu pli" 
km* <f« r»»rti<m qui errait faite ef soir à 
Dewaele et aux autres coureur», mot» tl y a 
encore Vttape d'aujourd'hui. Il reste 333 kilo-
mitres à couvrir et ce ruban est encore tuff-
samment h si pour produire un coup dé thiû~ 
tre. Pourtant nojts ne le pensant pas, car 
Causais encore la dernière étape, du Tour de 
France ne fut l'occasion d'un événement ten-
tationncl, et ce terait vaiment regrettable, 
que celle qui marque la fin de l'épreuve 1929, 
•oit un» exception à lo règle, oie du moins ce 
qui temble être devenue la règle. 

La course d'hier semble avoir été le prélude 
de celle qui te déroulera aujourd'hui entre 
Dieppe et-Paris. Durant toute la matinée, le 
train fut si calme, qu'on détetpérait voir les 
routiers atteindre Dieppe. C'est ainti qu'à 
Montreuil, située à 122 kilomètres, les 
« géants » avaient une heure et demi de re
tard. C'est seulement à partir d'Abbeville qu il 
M décidèrent è accélérer l'allure. 

H y eut quelques lâchages, mais sans suite 
et jusqû'à-Dieppe, les routiers demeurèrent en 
peloton compact et c'est à vingt4rois qu'ils 

' abordèrent le Boulevard Maritime où était 
juoée l'arrivée. On connaît la suite : la cic-

i taire de Ledùcq et le maintien de Devaele à la 
première place du classement général; ce der-

' nier ne subissant aucun changement. 
Paul EMABR. 

(Voir la suite tu rubrique « V u SPOBTIVI ») 
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LE RÉGIME DES MUTILES 
DU TRAVAIL 

1 Paris, 27 Juillet. — A la demande du 
ministre du Travail, le Parlement rient de 
yoter le projet de loi relatif au rajustement 

' des rentes des victimes' d'accidents du tra-
' rail. 

Ce projet assure aux mutilés du travsi: 
«ne majoration sensible de leurs rentes et 

! constitue une amélioration très appréciable 
du régira» actuellement en vigueur. 

Tandis que Jusqu'à ce jour bénénclaienr 
: Mois des majorations, les mutilés du travail 
dont l'accident était antérieur an 3 août 
lt3t), désormais en bénéficieront tons le» 

' accidentés antérieurs an S juillet 1927. 
Cette date est celle de l'application de la 

loi du 8 Juillet 1920 qui a porté de 4.50P 
francs i 8.000 francs le chiffre du salaire 
sur lequel se calcule sans aucune déduction 
la tenta du mutilé du travail. 

Le régime est étendu également aux mu
tilés) du travail frappés d'une Invalidité de 
vingt â trente pour ceut. 

11 est accordé ar.x catégories suivante), 
nul en étaient exclues jusqu'à présent; les 
gens de maison, les victimes de maladies 
professionnelles, les accidentés du traval'. 
de l'Algérie. 

Les conditions d'âge établies autrefois 
par 1* loi en ce »iui concerne les ascendant! 
• ; les conjoints, sont supprimées. 

Enfin, les majorations sont sensiblement 
augmentées, alors que jusqu'à présent,, elles 
variaient suivant le degré d'invalidité de 
3G0 fr. à 3.000 fr. j>ar au. elles seront dé
tonnais de 1.065 Ir. a 4.733 fr. par an. 

TJn mutilé de 100 '.'o aura une rente via
gère annuelle d'au moins 5.323 fr. (pensions 
et majoration comprises). Les mutilés de 20 
a 26 % toucheront des allocations annuelles 
de 300 fr. et 600 fr. La loi, comme on le 
volt, ne s'applique pas aux victimes d'acci
dents du travail dans l'agriculture. 

La question, en raison de la très récente 
application à l'agriculture de la légUiatiou 
sur le risque professionnel, a fait l'objet d'un 
projet spécial que le ministre du Travail a 
déposé sur le bureau de la Chambre. 

Ce projet assure aux : travailleurs de -la 
terre, victimes d'un a*;ldcnt, le* mêmes 
allocations qu'aux ouvriers et employés de 
l'industrie et du commerce dans les mêmes 
Modifions. 

• • 

Treize personnes ont été blessées 
dans le déraillement 

du rapide Le Croisic-Paris 
près de Nantes 

Nantes, 27 juillet. — Un accident de che
min de fer s'est produit, vendredi soir, à 
19 heures, à la gare d'Orléans, à Xantes, au 
passage à niveau de la rue Curie, à Nantes-
boulon. Le rapide « Le Croisic-Paris », dé
nommé «train blanc», composé de voitures 
Fulmann, a déraille. La sixième voiture est 
sottie des rails alors que le train qui venait 
de quitter la pare de Xantes-Orléaûs, roulait 
déjà à la vitesse de 80 kilomètres. 

Franchissant un talus d'une hauteur d'en-
Tiron 10 mètres, le wagon, après s'être brus
quement détaché du convoi, a fait un tête-à-
queue complet et est allé s'écraser sur une 
voie du réseau de l'Etat, Sur une trentaine 
de voyageurs occupant la voiture treize ont 
été assez grièvement blessés; la voie a subi 
des dégits, les rails ont été arrachés sur une 
centaine de mètres de longueur. Les trains 
passant par Nantes ont subi un retard, car 
plusieurs heures furent nécessaires pour ré
tablir la circulation. 

Les blessés ont été transporta à l'hôpital 
Hnller, à Doulon. Dans la soirée la circulation 
des trains a été réablie sur voie unique. 

L'enquête ouverte par le Parquet et par 
3L Gide, commissaire spécial du réseau a 
«tpouti à l'inculpation d'un aiguilleur et d'un 
monteur employé d'une maison de Lyon qui 
se trouvaient tous deux au poste d'embran
chement de la ligne de Chateaubriand où le 
menteur vérifiait les appareils commandant 
le* aiguilles. L'aiguilleur aurait fait fonction
ner le mât annonçannt que la voie était libre 
•ans s'assurer que le convoi était entièrement 
passé et le monteur aurait actionné le levier 
iio l'aiguille. Les quatre derniers wagons dn 
rapide La Saule-Paris s'engagèrent à droite 
sur la ligne de Chateaubriand alors que la 
tôte dn train suivait la ligne de gauche. 

Dix des personnes blessées ont pu regagner 
Paris, Les trois autres Mmes Laréde et Mar
tinet et M. Oougarengues qui a l'épaule droite 
luxée sont demeurés dans une clinique. 

Leur état ne présente aucun caractère de 
gravite. * 

» 
Dans la Légion d'honneur 

Paris, 27 juillet. — Ministère des Finan
ças. A l ' f Officiel » : Ont été promus ou nom
mée dans l'orde nationale de la Légion d'hon-
nasor, SA grade de commandeur : MM. Bor-
dnge, directeur général des Contributions di-
rietes, de l'Enseignement, des Domaines et 
'dn Timbre; Virely, sous-directeur à l'Adrni-
•ssttration centrale des Finances; Boyers. pré
aident dn Conseil d'administration du Comp-
Uàt national d'escompte de Paris; Teissier, 
I H saillant honoraire du Conseil d'admmistra-
tiasj de la Compagnie des chemins de fer du 
Midi, maître des requêtes honoraires au Con
seil d'Etat. 

Sont nommés chevaliers : MM. Verdun, 
conseiller à la Cour de Douai; Bourdier, juge 
de paix à Lille. 

Le» relations commerciales 
eatre les Etats-Unis et les Soviets 

Moscou, 27 juillet. — Avant lew départ de 
Mbseou, plusieurs membres de la délégation 
de* industriels et commerçants américains ont 
tait «ne série de propositions d'affaires aa 
sujet desquelles les pourparlers seront conti
nués après le retour de la délégation, de aa 

• tournée en L\B.S.£. Ces propositions concer
nent entre autres, les industries de l'électro-

:' tnÉiaiann. de l'automobile et du ciment 
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La crise ministérielle 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

M. Léon lium 
M. Léon Bluni, député socialiste de l'Aude 

arriva t 14 ta. 30 A l'Elysée. Interrogé A aa 
sortie 11 déclare que n'étant pas mandaté par 
ses collègues, il n'a pu échanger avec le pré
sident de la République que des vues per
sonnelles sur la situation Internationale que 
M. Doumergue connaît admirablement. 

M. Bluni ajoute que, bien entendu, la ques
tion extérieure domine tontes les antres à 
l'heure actuelle. 

M. Casai, 
31. Casais, député radical-socialiste, ancien 

président du groupe arrive t 15 h. à la pré
sidence de la République a 15 h. 30. 

— Je ne peux vous dire, déclarc-t-il en 
sortant, que ce que tout le monde pense. 

— Mais quoi encore? 
— Il n'y a que M. Brland, répond M. Ca

sais qui ait assez d'autorité. A droite et A 
gauche, pour concilier les intérêts divergents 
et surtout pour résoudre la grosse question 
de la liquidation de la guerre. 

M. -Casais explique ensuite que M. Data-
dler est malade et n'a pu répondre A la con
vocation du président de la République et 
qu'il n'a parlé lui-même qu'en tant que mem
bre du Comité directeur du parti radical et 
radical-socialiste. 

M. Louis Marie 
M. Louis Marin, en quittant l'Elysée a dé

claré: «Ce que j'ai dit n'appartient qu'au 
président de la République. Ce qu'il m'a dit 
nu m'appartient pas. Tout ceci est trop grave 
pour faire l'objet de conversations. 

— Votre groupe a-t-11 délibéré sur la situa
tion? 

— Non, répond M. Marin, pas encore, mais 
11 se réunira ce soir ou demain. 

M. Panl Reyn&ud 
M. Paul Reynaud, député, président du 

groupe d'action démocratique et sociale, 
airlve A l'Elysée A 17 heures. 

« Mon groupe, nous dit-il, vient de se 
réunir. Nous avons d'abord constaté qu'il 
n'y a pas de crise parlementaire. Il y a 
crise ministérielle. Nous qui faisons parti ï 
de la majorité, nous trouverons naturel qu'à 
l i veille d'aller A la conférence de La Haye, 
M. Briand mette une rallonge A la majorité 
qi.'il a obtenue A la Chambre et qu'il 
obtienne les voix du plus grand nombre de 
nationaux possible. » 

M. Paul Reynaud. en partant de l'Elysée, 
a confirmé ce qu'il a dit en entrant, sur 
l'intérêt o.u'il y a pour M. Briand à la veille 
d- la conférence de La Haye, de tAcher 
d'élargir la majorité qui l'a soutenu et qui 
continuera A le soutenir. 

c Les éléments nationaux, dit-il, qu'ils 
scient radicaux ou modérés, se retrouvent 
unis fatalement dans des circonstances 
semblables. 11 ne s'agit pas de concentra
tion, de découpage ou de dosage de groupes, 
mais d'une trêvo indispensable. » 

M. Louis Rottin 

En quittant l'Elysée, où il était arrivé A 
10 h. 45, M. Louis Rollin a déclaré qu'il 
emportait l'impression que M. Gaston Dou-
mergue désire une solution aussi rapide que 
possible. 

« En l'absence d'un homme comme 
Poincaré, a dit M. Rollin, on se rassure 
quand on a l'occasion d'apprécier la sagesse 
l'équilibre merveilleux dont fait preuve M. 
G. Doumergue en présence des difficulté!!. 
Quand on lui parle, il vous inspire con
fiance. » " 

M. Rollin espère que M. Briand réunira, 
très vite les collaborateurs de son douzième 
Cabinlt. 

M. Daniéloa 
M. Daniélou est encore plus afnrmxtif: 
— Dès ce soir, dit-il, vous aurez une indi

cation certaine; M. Briand sera design''. 
Mais comme il aime se coucher de bonne 
heure, vous pourrez vous-mêmes vous repo
se; cette nuit. 

M. Daniélou est convaincu que la session 
extraordinaire ne durera pas plus de qua
rante-huit heures. Le débat parlementaire 
vient d'avoir lieu. La conférence de I.i 
Haye ne saurait être retardée. 

M. Panl Simon 
De son côté, M. Paul Simon, président 

du groupe des démocrates-populaires, a II* 
e? quittant l'Elysée: 

— J'ai fait connaître au président de U 
République le sentiment de mes amis, qui 
est de continuer la pollitque du gouverne
ment, qui est caractérisée par deux hom
mes, MM. Briand et Tardieu. 

M. Briand reçoit la mission 
de former le nouveau cabinet * 
Ayant ainsi conféré avec les présidents 

des deux Chambres, les présidents ou secré-
trires des Commissions des Finances et des 
Affaires étrangères, des principaux groupes 
du Sénat et de la Chambre, qui, A la quasi-
unanimité, ont désigné au chef de l'Etat 
M A Briand comme étant la personnalité 
politique la plus qualifiée pour succéder 
dans les circonstances présentes, A M. R. 
Poincaré, le président de la République fai
sait appeler A 19 heures, A l'Elysée, M. A. 
Briand, pour lui offrir la mission de consti
tuer le nouveau Cabinet. 

Après un entretien d'environ une demi-
heure avec M. G. Doumergue, M. A. Briand 
sort de l'Elysée. 

— Eh! bien, voila, dit-il aux journalistes 
qui se précipitent vers lui: le président de 
1» République m'a demandé dans ces cir 
constances difficiles, d'essayer de constitue 
un Cabinet. Je n'ai pas cru devoir lui refu
ser de faire un effort dans ce sens, de sort» 
que je vsis m'employer dès demain A cette 
tSehe qui n'est pas facile! 

M. A. Briand a répété aux journalistes 
qu'il ne verrait ce soir aucune personnalité. 
I a ajouté qu'il commencerait ses démar
ches dimanche matin, et il leur a donn» 
rendez-vous demain vers midi. M. Briand 
pense pouvoir donner A ce moment une pre
mière Impression sur les conditions dans 
lesquelles il pourrait constituer / o n dou
zième Cabinet. 

Quelle sera l'orientation politique 
du nouveau ministère ? 

Les couloirs du Palais-Bourbon n'ont pas 
cet après-midi été violemment agités comme 
11 arrive fréquemment le jour où s'ouvre une 
crise ministérielle. Les députés restés A Paris 
étalent peu nombreux en aorte que l'assis
tance, aux réunions de groupes, a été très 
clairsemée. De l'ensemble des conversations 
échangées, aussi bien dans les couloirs que 
dans ces réunions de groupes se dégage l'im
pression qu'il ne sera pas aisé au futur gou
vernement de grouper nne majorité en raison 
les positions politiques qui semblent devoir 
être prises. 

Il ne faut pas compter, écrit l'Agence 
Havas, pour le moment sur le soutien des 
socialistes et d'antre part, on ignore encore 
la position qu'adopteront A l'autre extrémité 
de la Chambra le groupe de l'Union démo
cratique et les députés Indépendants de 
droite. Entra ces deux extrêmes, U ne reste, 
poursuit la même agence, qu'une marge 
assez restreinte d'environ 300 voix pour 
constituer une majorité de concentration qui 
Irait de l'action démocratique et sociale jus

qu'aux républicains socialistes français, en 
passant par lea radlcswx-socialiste et les 
groupes dut centre. 

Les groupes du centre font aussi observer 
que si le ministère prochain faisait appel A 
leur concours, il conviendrait de leur faire 
dans le sein du. Cabinet une place raisonna
ble et correspondant A leur Importance nu
mérique, tout comme aux radicaux-socia
listes. 

Enfin, du coté radical-socialiste, on espère 
que M. A. Briand consentira A entrer en con
versation avec le bureau du groupe radical-
socialiste qui lui soumettra ses desiderata et 
que le futur président du Conseil ne fera pas 
appel A des personnalités sans cette consul
tation préalable. A la fin de la journée, on 
demeurait ainsi au Palais-Bourbon dans l'iu-
certitude sur l'évolution que pourrait «cbir 
la crise ministérielle. 

L'opinion 
de quelques personnalités 

sar la crise 
Les couloirs de la Chambre ont commencé 

A s'animer un peu vers le milieu de l'après-
midi, la démission du Cabinet tout entier 
étant alors officiellement connue. Les dépu
tés étalent unanimes A déplorer la retraite 
de M. Poincaré et de ses collaborateurs. 
C'est ainsi que M. de Lasteyrle, ancien mi
nistre des Finances, membre de l'Union ré
publicaine démocratique, déclarait: 

— La démission du ministère Poincaré 
est un gros coup porté A notre pays II sera 
vivement ressenti par l'opinion publique qu< 
H montrera reconnaissante envers l'homme 
d'Etat dont le nom demeurera attaché A 
jamais au relèvement du franc. Il est Infini
ment regrettable que le président du Conseil 
n'ait pas pu mettre une fols de plus sou 
prestige au service de la France pour repré
senter notre pays avec M. Briand A la Con
férence Internationale de La Haye. 

Plusieurs membres de l'Union républi
caine démocratique, comme MM. de Moni-
cault, Joseph Denats, Pernot, Chassalguj-
Goyon, se sont associés aux paroles pronon
cées publiquement par M. de Lasteyrle et 
ont indiqué qu'un* situation délicate pour
rait être créée pour le groupe dans les cir
constances présentes. 

On s'est préoccupé beaucoup, en effet, 
dans les milieux du centre droit, non pas 
seulement de la politique extérieure du futur 
gouvernement, mais aussi de la politique 
intérieure. C'est ainsi que les membres dn 
groupe des démocrates-populaires, groupe 
qui a été le seul à voter A l'unanimité la 
ratification, prêteront une grande attention 
au choix du titulaire du ministère de l'Inté
rieur. 

L'un d'eux. M. Jean Lerolle. député de 
Paris, a dit notamment A ce sujet: 

— Nous sommes prêts à suivre au poiut 
de vue extérieur, un ministère présidé par 
M. Briand, mais nous souhaitons qu'on ne 
m" us Impose pas au ministère de l'Inlérieu* 
as radical-socialiste militant; nous préfére
rions que ce pdrteîeuille demeurât confié A 
M. André Tardieu, qui a tant fait pour 
assurer la sécurité de la capitale contre les 
communistes. 

Par ailleurs, M. Landry, député de U 
Corse, membre de la gauche radicale, disait: 

— Le problème qui se pose est avant tout 
celui de la conférence qui comporte A sou. 
programme la mise en application du plao 
Yrung et le problème de l'évacuation de la 
Rhénanie. Quant aux dosages politiques, je 
ne m'en inquiète pas et je soutiendrai un 
Cabinet présidé par M. A. Briand, quelle 
que soit sa composition. 

De son côté, M. Gignoux, député de U 
Loire, membre de l'Action démocratique et 
sociale, s'est exprimé en ces termes. 

— Je ne suis nullement hostile, tout an 
contraire, A la collaboration, au Cabinet eu 
formation, de groupes qui s'étalent retirés de 
1A majorité après le 11 novembre 1928. Il 
est eu effet intéressant que le ministère qui 
va représenter la France, A une négociation 
de l'importance de celle qui va s'engager, 
s'appuie sur tous les partis de gouvernement, 
étant bien entendu que si ces partis se re
trouvent dans une majorité comparable A 
celle qui s'est formée en 1926, ce ne pour
rait être que dans un esprit de collaboration 
cordiale avec les autres fractions de la ma
jorité. 

» 
LE XX' ANNIVERSAIRE 

de la traversée de la Manche 
par Blériot 

Le « Journal Officiel » public un décret, 
nu terme duquel M. Louis Blériot, ingénieur-
pilote, qui, il y a 20 ans, traversa pour la 
première fois la Manche en avion, est promu 
au grade de commandeur de la Légion 
d'honneur. 

D'autre part M. et M"' Blériot sont partis 
samedi, pour Londres, en avion. 

Arrivés au Bourgct à 11 h. 30, ils ont été 
reçus par M. Renvoi», directeur du port 
aérien. Après s'être prêtée anx exigences des 
photographes et opérateurs de cinémas. M"* 
Blériot monte, accompagnée de journalistes, 
i bord de l'avion de transport piloté par De-
lage qui part aussitôt pour Londres. 11 est 
11 h. 55. 

M. Blériot prend place, comme passager, ù 
bord d'un monoplant militaire d'un type nou
veau piloté par Bossoutrot et Bajac. Deux 
mécaniciens les accompagnent. * 

A midi 15, suivi du petit avion de chasse 
fie Villechanoux, lo monoplan s'envole pour 
Swingate, où il doit atterrir. S'il le peut, il 
se posera à l'aérodrome de Lympne. 

En Angleterre, l'attend une grande récep
tion i laquelle participe le Club d'avions 
légers d'Heston. 

M. Blériot a atterri A l'aérodrome de 
Swingate, près de Douvres. Il a été reçu 
par le maire et a été longuement acclame 
par la foule. La traversée a eu lieu par un 
léger brouillard et avec de la bristj. 

La réception a eu lieu A l'endroit même 
où l'aviateur atterrit en 1800 et où un* 
pif.que commémoratlve rappelle ton exploit. 

i • 
Parce qu'elle l'avait réprimandé 

un gamin de treixe ans frappe sa mare 
d'un coup de contenu 

Saint-Etienne, 27 juillet. — A St-Etienne, 
dans le quartier du Puits-Bardot, un jeune 
garçon de 13 ans, nommé Boohedy, a frappé 
s t mère au ventre d'un coup de eouteau parce 
qu'elle lui avait t'ait dea remontrances. Assez 
grièvement blessée. M " Boehady a été trans
portée à l'hôpital de Bellevue. La jeune Bo-
chedy a été arrêté, il prétend que son geste 
n'a pas été volontaire. 

1 » , 

UN LAMENTABLE DRAME M FAMILLE 
AU BRESIL 

Bio-de-Janeiro, 27 juillet. — Les journaux 
de Saint-Paul rapportent que le précepteur 
des deux ailettes Agées de neuf et dix ans, de 
la famille Facendeiro, avait contaminé ses 
élèves. • • 

Le père dea entants, pour se venger, tua 
lo père, la femme et l'enfant du précepteur. 

Ce dernier, qui s'était longtemps caché 
dans la forêt, s'est constitué prisonnier. 

A Raisinés, on homme 
M O N O ono jono fille 

qoi refusait d8 l'épouser 
ot oo suicide 

Dans le quartier habituellement .si mou
vementé de la société franco-belge à Rais
inés, à l'heure de l'entrée ou de la sortie des 
ouvriers, mais si calme pendant la .-journée, 
tn drame rapide s'est déroulé samedi matin. 
Un individu, furieux d'être éeonduit par celle 
qu'il voulait épouser, s'arme d'un revolver, 
et en pleine rue. pent-être après avoir guetté 
sa victime, lui tira deux coups de revolver 
dans la figure. 

Voici sur ce drame les renseignements que 
nous avons recueillis sur place. 

Depuis plus d'un an le nommé Emile Mi-
ehielf-. âgé de 40 ans, d'origine belge, ouvrier 
toupilleur à la Sté Franco-Belge poursuivait 
de ses assiduités Marthe Destrez, coutnricre, 
âgée de 46 ans, demeurant rue de l'Ancienne 
Passerelle, à Raismes. 

Mlle Destrez, repoussait, paraît-il les avan
ces de Michiels. Espérant lasser ce prétendant 
importun, elle partit, il y a euviron 3 mois, 
chez des parents à Fourmies où elle demeura 
pendant six semaines. Elle revint ensuite à 
Kaismes pour y mener une véritable vie de 
recluse. Elle sortait à peine ou elle ne sortait 
qu'accompagnée, tant elle craignait de ren
contrer Michiels. 

Toutefois celui-ci "avait pu la joindre il y 
a huit jours. 11 avait de nouveau insisté au
près de Mlle Destrez pour qu'elle acceptât de 
l'épouser. Celle-ci lui avait répondu négative
ment une fois de plus, objectant que Michiels 
était marié. 

Furieux. Michiels avait proféré des me
naces. Sortant de sa poche un revolver qu'il 
portait sur lni depuis quelque temps, il lui 
Ut: « Tu vois ceci? Il y a deux balies pour 
toi et deux balles pour moi! » 

Dans le même temps, Michiels, rencon
trant un de ses anciens camarades de 
l'usine, lui avait déclaré; t Sous peu, on 
entendra parler de moi! » 

Mlle Destrez avait fait part de ces me
naces A son frère, M. Fèrnand Destrez. 
employé, et avait redoublé de prudence. 
Elle n'était d'ailleurs sortie samedi matin 
que parce qu'elle croyait Michiels au tra
vail. La fatalité voulut que le toupilleur. 
qui était sorti de l'atelier vendredi matin A 
l'occasion du passage des coureurs du Tour 
dj France, n'y fût pas rentré l'après-midi 
ni samedi matin. Michiels guettslt-il celle 
qui devait être sa victime ou est-ce par un 
effet du hasard qu'il la rencontra?... 

Vers 10 heures, on aperçut dans la rue 
cVAubry, Michiels et Mlle Destrez. Ils se 
dirigeaient vers les Ateliers Franco-Belges, 
parlant avec animation. M. Marcel Delau-
nny, contremaître, qui, accompagné de Mme 
Delaunay, allait prendre le tramway, croisa 
la couple. A peiue avait-il parcouru une 
vingtaine de mètres, qu'il entendit le bruit 
d'une détonation. Il se retourna et aperçut 
l i personne qu'il venait de croiser tombant 
sur la chaussée, et l'homme lui tirant un 
nouveau coup de revolver dans la figure. U 
revint sur ses pas et aida les personues du 
voisinage A transporter la blessée au dispen-
sdre de la Société frauco-belge, puis chez 
elle. 

Son coup fait, Michiels s'enfuit. 
Le drame, extrêmement rapide, n'avait eu 

en réalité..qu'un seul témoin, le jeune Geor
ge* Bourlard, Agé ae. t ï ans, : demeurant 
dens la cité Franco-Belge. 

L'entant avait vu l'homme prendre par V: 
ccu, la femme qui l'accompaguait, puis lui 
tiier un premier coup de revolver dans 'a 
figure. Avant que la malheureuse ne fût 
tombée, l'individu tirait une nouvelle balle 
û<! son revolver. Effrayé, le jeune Bourlard 
s'était enfui et n'en avait pas vu davantage. 

Le premier moment de stupeur passe, on 
s'était mi? A la recherche de Michiels. (Ta 
gendarme permissionnaire dans sa famille A 
Kaismes, l'avait poursuivi mais Michiels 
avait pris de l'avance et il ne fallut pas 
songer A le rattrapper. La gendarmerie et U 
police d'Anzin, avisées s'étaient mises éga
lement A la recherche du meurtrier qu'on 
supposait devoir rentrer à son logement. Ou 
no l'y vit point. L'agent Victor "Hottois. d: 
la police anzinolse, poursuivit ses recher
ches jusqu'A Valencleunes. Il avait été bien 
inspiré. A ipelne débouchait-il avenue de 
Flandre, vers midi, qu'il apercevait Michiel3 
très connu A Anzin. Il sauta de bicyclette 
pour appréhender le meurtrier. 

Mais, celui-ci. dès qu'il aperçut l'agent, 
sertit son revolver encore chargé et se tira 
du la main gauche une balle dans la tête. R 
s'affaissa. On le transporta d'urgence A 
l'Hôtel-Dieu où il expira en arrivant. 

Du fait de ce suicide, l'action de la justice 
s> trouve éteinte. 

Michiels, qui avait jadis tenu un estami
net A Baismes. qui était marié et père d'un 
enfant, était bien considéré de ses chefs, 
tant pour son sérieux au travail que pour 
sr. docilité. Son acte a surpris ceux qui le 
connaissaient. 

» 
LES MODIFICATIONS 

à la loi sur les assurances sociales 
Vn projet de loi rectificatif A la loi sur 

les assurances sociales vient d'être adopta 
par le Sénat et la Chambre des députe;. 
Son texte a pour objet, d'une part, de ra
mener de six mois A un mois, testa-dire A 
compter du S janvier 1030, le délai précé
dant l'application de la loi a vaut lequel le< 
caisses mutualistes et les caisses patronales 
doivent exister pour pouvoir créer das 
caisses primaires d'assurances sociales eu 
vue de la gestion des risques de capitalisa
tion; d'autre part, de réduire de six A trois 
mois, c'est-à-dire A partir du I novembre 
1829. le délai avant lequel les futurs assu
rés doivent être inscrits A une société dJ 
secours mutuels pour qu'ils soient présumés 
faire choix de la caisse d'assurances sociales 
fondée par cette société ou l'Union A laquelle 
elle se rattache. 

Le délai de deux mois prévu A l'article 
2e de la loi du 5 avril 192S, pendant lequel 
les intéressés peuvent renoncer A la pré 
«omptlon d'affiliation, courra ainsi d'i 
5 novembre 1929 au 5 Janvier 1930. Tou-
tefols, cette dernière question fera l'objet 
d'un nouveau débat au Parlement lors de la 
discussion du second projet de loi rectifi
er, tif. 

UNE VILLE DE L'EQUATEUR 
ESTDÊTTlUiTE 

par un tremblement de terre 
Soixante tué» 

Le correspondant de r «Associated Press > 
A Quito (Equateur) annonce que soixante 
personnes auraient été tuées par un trem
blement de terre, qui a détruit presque 
entièrement la ville de Moyargo, Mer matin, 
au lever dn jour. Une panique générale s'e;t 
produite A la suite db tremblement de terre. 

Celui-ci a eausé de nombreux dégftts A 
TamblUo, Maehacl, Latacunca. Les secous
ses ont continué jusque dans la soirée. Des 
médecins et infirmiers de la Croix-Rouge 
sont partis de Quito pour secourir les. bles
sés. Des crevasses da quinze pieds de large 
se sont produites près du centre du boule
versement. 

Le Coin du «Broute» 
LA F O I R E 

D'à qui est l'temps qu'ln n'dormot pus 
tchan qu'ln veyot l'éJaint Quertoffe arriver ? 

Tcheu jo, étant p'tit, tchan qu'ln attlndo: 
l'trombole et l'clarlnette accompagnés pa les 
djiin djlni, les tambours, les grosses caisses, 
les cloques et l'grosse Madame, sus l'devant 
de l'barraque, qu'ill' criot : 

— Venez voir, venez voir : c'est la gran
de représentation du soir... Entrez, entrez ; 
prenez vos places. 

Kt tout d'inné, in vot tertous et s'femme 
gripper l'In sus l'aute pour rlntrer in pas-
saut sus les pids des gins qui fout d'z'is 
comme des plstoulets... Et stl chl qui attra
pe In coup d'couâc sus l'nez... Et in aute 
y a sin viute si fort époutl qu'ses is vutent 
dehors de s'téte et qui n'sait pus retirer 
s'n'haleine. Tcheulle affaire tchan qu'in mu-
che vin lbarraque et qu'in overt ses 11 
comme des grands portas ! 

Mi, j'sais ben, teban qu'j'étos p'Ht gar-
chon, deux mos après avoir été vir l'eirque, 
que du matin in m'évéyant, sus min Ut, 
j'faljos acore l'porl et l'tchuberlire A l'in-
drotc et a l'invers, comme les clowns... Cha 
ch'étot avoir du plaljl ! 

Et tchan qu'in est papa, in aime ben 
acore d'faire vir l'Jeu A ses p'tits afants ; 
in dlrot qu'cha rajeuni, qu'ln est acore 
afant ! 

Vin lVallées. eh'est plaiji d'vr les bébés 
allonger leus p'iitcs nonottes, in ouvrant 
leus is tout grands ; y vourottent tout prin-
te les Joujoux vin leus p'tits bras... Y 
n'saittent po d'u wetti premi... ébé. au 
monte, chés p'tits nounous ! 

Au Jour d'aujord'hu A la foire chu'est pus 
les mêmes Jeux qu'vin nou jeune temps, 
que voulez-vous, tout va au progrès. 

Mais inné tchuriosité qu'j'ai vu et «fil 
a resté vin m'souvenance, eh'est l'barraque 
des puces. 

— Quo qu'ch'est qu'te racontes, Brout-
tcux ? je n'dattindg in , qui dit A mlu 
derrire. 

— Ouais, ouais, j'ai souvenance d'avoir 
vi: ovrer des puces vin Inné barraque sus 
l'Petit Marché, l'P!ace Charles Bonssel au 
jour d'aujord'hu. Mais d'cha y a du temps. 
savez et j'pinse que chés puces y a lommlnt 
qui n'ont pus ma A leus dlnts. In veyot des 
puces traîner in p'tit caroche, d'z'autes dan
ser sus corde, tout cha. L'homme de l'barra
que y acatot tous les puces qu'ln allot il 
porter à dix sus de l'plchc. 

L'heulle barraque de puces m'rémémore 
inue petite histoire. In 1834, in certain 
Chuéblanl faijot vir des puces savaptes./l 
Munich. 

Histoire de rire ,inne duchesse qui pour-
nienot avec des Dames de* companle, Ht' 
rinte au Théate des puces. Et l'z'évla ter-
tous qui s'amus'tent A vrettl ouvrer chés 
p'tités bêtes. 

Tout d'inné in cœup, v'ia inné puce qui 
fait in bond et disparaît... 

Et v'ia l'duchesse qu'ill' quemlnche .1 
s'gratter et A s'gratter a faire croire qut 
ch'étot sur elle que l'puce 111' étot aller 
s'ioger... 

Comme l'dresseur y s'délamintot In dl-
jant : 

— Ma meilleure puce !... l'étoile de mi 
troupe :... l'duchesse s'a ertirée par derrire 
l'barraque avec ses Dames de compagnie et 
in a eachl après l'puce... 

— La voIlA 111' dit l'duchesse In l'rappor-
tant au dresseur qui l'erwette et crie : 

— Ce n'est pas celle IA ! 
Chétot inue puce que l'duchesse 111* avot 

rapporté d'sln palais. 
Pou n'd'ervenir à nou foire, les jeux 

n'sont pus les mêmes que vin nou jeun? 
temps ; l'pelit manèche d'u qu'au son d'Inné 
orgue d'Barbarie in tournât pour infiler 
d'z'auucaux, y a été rimplachi pa des beaux 
qu'vaux d'bronze d'u qui a des musiques 
que eh'est des véritables orchestres com
plets. 

Par après, cha a été des montanes russes 
et des tobogans et euch'teur. eh'est de-: 
trucs, qu'in allant lu zigue zagne in es"; 
tortégné, ho chégné, balochi et qu'in fait 
au croque l'in sus l'aute... 

Vin les temps y avot l'barraque de Sain; 
Antoine du qu'in attindot sus l'pavé le-, 
p'tits et les grands rire in claquant des 
mains. 

Et les baraques de pcum'terre frites d'u 
qu'in s'intassot en in moncheau et qu'in 
riot tout sin sou. Et l'z'ertchules. les fem
mes géiiats. les ménageries et les phusi-
citns. Et A les leuncttes qu'in nvot du plaiji 
dallez -n-etti l'z'imaches. J'n'ai jomais rou-
blié qu'inné fos, & inné barraque de lunettes 
d'u qu'ln veyot d'z'lmaches essin, y a arri
vé <iul avot In verre d'u qu'in veyot les 
gins tertous avec leus djampes In l a i r ! . . . 
Ct'étot inné imache que l'homme de l'barra
que y avot mis a l'ing'vers. 

Au jour d'aujord'hu. la foire 111' ne compte 
pus ; eh'est au contraire inné occasion poc 
gramlut d'aller faire in tour au dehors. 

Mais inné .saquo qui n'est po changé 
eh'est les drôles de binettes qu'in vot A 
l'arrivée des barraques. Il n'est po gêné 
d'vir, pa les gins qu'in rinconte pa les rues, 
qu'ch'est l'approche de la foire. 

Itapport A çha, j'm'in vas vous raconter 
ir.nc petite histoire : 

t'h'étot les promis jours de la foire. In 
Individu rinîe vi 
donnot à minger, 
diuer. 

— Tin, y dit in H même l'patron d'I'éU-
blissemint, eh'est ben seOr In étranger 
d'ia foire : j'm'in vas ben l'ami II. beut ête 
qui m'raméuera d'z'autes clients. 

L'étranger, tchan qui a ben bu et ber-
laffé, y prlnd parole essin invecque l'patron: 

— C'est encore un bon pays ici. 
— Mais, ouais, y répond l'patron. 
— Vous n'avez pas de mauvais clients ? 
— Bé non, jusiu'cueh'teur, y va tout 

passabe. 
— Vous avez de la Chance... Il ne vou» 

est Jamais arrivé d'avoir affaire A un pau
vre diable nui ne pouvait pa6 vous payer ? 

— Jamais. 
— Il est vrai que dans d*s cas pareH, 

oa ne sait pas trop quoi faire... mais si 
cela arriverait, que ferlez-vous ? 

— Chin que j ' ferosî . . . j'quemlncheroi 
pa r mette A 1 porte arec min pld ben serré 
vii> les fesses ; j'vous prie d'eroire qui n'er-
quemincherot pus... 

L'aute y s'élèfe, rintasse sin capeau qu'l 
ses orelles. y overt les pans de s'eapote et 
y monte sin d'rlre in dijant : 

*+ Payez-vous. 
Juras WAtTBtrw. 

Mes copagnons, l'z'habltants du Pied de 
Boeuf m'ont si ben erebn dimanche passé 
que j'vonros vive jusqu'A cnln ans pour 
eusses povolr acore m'in faire autant chaque 
année. 

Un voyage aérien de M. Mussolini 
Bimlnl, 2T Juillet. — L'hydravion ayant 

A bord M. Mussolini, piloté par M. Balbo et 
le commandant Maddalona, a mouillé i 
lu heures dans le port de Bimlnl. Le chef 
du gouvernement a terminé ainsi son 
voyage aérien commencé ce matin suivant 
l'Itinéraire Ostia, Naples. Messine, Cap Ste-
Marie, Leuca. Brindlsi et Rimini, en suivant 
toujours la cote. 

Deux mille kilomètres ont été ainsi par
courus en 10 h. 5 de vol, sur uu appareil 
militaire ordinaire. 

Dernière Heure 
UNE RELIGIEUSE EST CITÉE A L'ORDRE 

DE LA NATION 
Le Gouvernement porte 4L nt-connaissance 

du pays ls conduite dm Mme Ziaamermaou, 
en religion Sœur Basile, supérieur* de u 
clinique Saint-Joseph des Sœurs d« Xiader-
bronn t Colmar: 

« Après avoir Hé pendant 22 ans infir
mière A Paris, Sœur Basile fut placé* pen
dant la guerre A la tête du servie» d"e l'am
bulance de la Société de secours anx Messo-t 
militaires «t fut affectée A la salin d'opéra
tion oïl étaient soignés les blessés atteins 
de maladies gangreneuses. Elle prodigua se? 
soins avec un dévoueemnt digne de tout 
éloge. Vers 1021. nommée supérieure A Co'.-
niar, elle dirigea pendant huit ans une cli
nique avec un dévouement et une activité 
remarquables. A toujours manifesté haute
ment sou attachement A la France et a ins
piré * to*t son entourage le respect et l'ad
miration. » 

COURTES DÉPÊCHES 
— Un avion mlliuir» fr»nç«ii eit t«Bk« hhr p-'« 

d'Orer-lug-elheid. Le pilote a été tue. L'ebierra>-.:r 
a été neuve, grâce â eon parachute. 

— M. Lucien Saint, résident rentrai 4.» France eu 
efr.ioc, cet arrivé aaredl matin à Paria, eeenmpag- -, 
du génrral Noruet, chei de «on cabinet militai». 

— Un peut vapeur tramportant une trentaine de 
p*ea»;er» a «ombré danc le port de Btettia. On et. 
gnr-le nne pereonne tuée, l'n passager a disparu. 

— H. Hugo Sttnnea, intplioué dani l'Hétaïre dea 
emprunta dn guerre en Alicnugxc, « été eoqniu?. 

Dernières Nouvelles Répondes 

DIX MILLE FRANCS MANQUENT 
DANS LA CAISE D'UNE PERCEPTION 

ADUNKERQUE 
Le personnel de la perception de In rue du 

Maréchal-French, à Dunkerque, se montre 
très préoccupé de la disparition inexpliquée 
dune somme de dix mille fanes qui devraient 
se trouver dans la caisse du bureau. Des véri-
ileations ont été entreprises pour rechercher 
s' ce déficit doit être attribué à une erreur 
at comptabilité ou à un vol. D'après les pre
mières investigations, la première de ees deux-
hypothèses parait la plus vraisemblable. 

L'AMIE DE DEGLAEVE 
inculpé: de l'assassinat de son père 

et de sa mère, à Hérin, est arrêtée 
à Dunkerque 

La police de Dunkerque, en exécution d'un 
mandat d'amener décerne par IL le jugî 
d'instruction de la Bâtie, arrêté'. Lucienct 
Hollart, dite Lulu, l'amie de Deglaeve, inculpé 
de l'assassinat de son père et de sa mère, cul
tivateurs à Hérin dans les circonstances sme 
nous avons relatée». 

Renseignements commerciaux 

COTONS 
LIVEEPOOL, 27 Juillet. 

Ventes, I.OOO ; importation*. 3.721 ; America.», 
baisse S; Brésilien, bai-.se B; égyptien, baisse fi. 

NSW-OELEAJIS, Bf Juillet. 
Coti/ne MidcUinï Ugtland. — Disponible, lc.77: — 

Cotons s ternie: £ur jtnvie:. i s . ; ; ; ruera. IS.SÎ; 
niai, 10.02; juillet, incotc; ociobre, 13.0706? ù-^e... 
bre, IS.74-76. 

rTEW-TORK, 27 juillet. 
CLOTTJKE — Cotons Xlddling TJpUns. — Diapo-

nible, d8.S0; — A terme: Sur j«nvi»r. UCM-S i : 
lévrier. 1S.03; mars, 18.01; avril. 18.14; mai, 
19.24-25; juin, incoté; juillet, ineoté; •**(, IS.Ôi; 
septembre, m.Aa; owoétre, 1S.60; eii.iesa.ie. l S f . 
décembre, lS.al. 

Secoues. — Aux ports de l'Atlantique, aullée; à.-r 
ports du frOife, l.oOu: aux ports du Pacifique, gfltlle-
dans les -illes de l'intérieur. 1.0%). 

Exportations. — Four la Grande Bretagne. n«-
Fisuce e: Continent, t.000; pou 1. Japou, nui . 

Marché des changes à l'étranger 
Londres: Sir Parir-, 123.80; Bruxelles, 4S5.'.l; 

Esc. ho» bantie. 0 1/2; Prêt à runrt terme. 4 I .'. 
Ne»-York : S u Paris, 392 1/4; Londres, t t t .06; 

Cêb. transi., 485.37; sur Bruxellee, l l . t o . 

SUCEES ET CATtS. — clos. 

i îune majon d'u qu'ln 
Y s'assid .et d'mante à 

L'AGITATION COMMUNISTE 
Des documents intértsianb ont été saisis 

an cours de nombreuses perquisitions 
effectué ïs à LiHe et dans sa banlitu? 

Samedi malin, & la première heure, tWi 
perquisitions ont été opérées aux domiciii < 
des militants communistes à Lille, Fives et 
Hellemmes, sur l'ordre de M. Hénaut, taxe 
d'instruction a Lille, a qui revient le mûrit" 
d'avoir alerté le Parquet de la Setue au 
sujet du complot communiste du 1" août. 

Ces perquisitions qui ont été exécutées pur 
les commissaires spéciaux Bosset et Venlic.-. 
accompagnés d'agents de la Sûreté lilloise, 
ont donné d'excellents résultats. Des docu
ments intéressant les procédures en sjnssra 
peur complot contre la sûreté de l'Etat et 
pro. nations de militaires i la désobéissance, 
tant & Lille qu'A Paris ont été découverts. 

L'après-midi, dans les locaux de la poli'.e 
spéciale a la Préfecture, ces documents >nt 
été vérifiés par MM. Bornay, procureur li 
la République: Hénaut, Rosset et Verdlrr. 
Jusqu'à présent, aucune nouvelle arrestati, i 
n'a été opérée. 

• , 
LA FAILLITE DE LA BANQUE FETYT 
Un cinquième dividende de 3 1b sera payé, à 

partir du 5 août 192», aux créaneies» d« la 
Banque Petit. Ce cinquième dividende porte-i i 
à 40 Ci la répartition effectuée entre les créai -
ciers. qui se seront ainsi partagé les i l mil
lions récupérés jusqu'à ce jour par M. Isorï. 
ajout, de l s faillite. 

UNE EXPLOSION A BORD 
D'UN CROISEUR ANGLAIS 

Seize morts; treize bêessés 
Loudres, 27 juillet. — Vendredi apres-miji 

au cours d'un exercice de tir à bord au croi
seur « Dcvonshire », une explosion s'est pft>-
duite. \ 

Un capitaine, un serpent, deux caporanx et 
deux marins ont été tués sur le coup, dix au
tres marins sont morts des suites de leurs 
blessures. 

On compte, également, un caporal et doux 
marins (rrièvement blessés et dix autres ma
rins blessés dont trois ne sont attints quo légè- -
rement. ' 

1 » 

LE CHANCELIER MULLER VA MIEUX 
Berlin, 27 juillet. — L'amélioration il" 

l'eut de santé du chancelier Muller se pour
suivant normalement, il ue sera pins, doré
navant, publié de bulletin quotidien. 

LE NAUFRAGE 
du sous-marin anglais « B.-47 » 

Un ofncier du « L-12 » 
est relevé de ses foac tk» 

Londres, 27 juillet — Un conseil de guerre 
a été tenu hier à Portsmouth, pour procède! 
à une enquête sur la eollision qui s'est pro
duite le 9 juillet au larjre de Fisltimard, en
tre lea sous marins « H-47 » et a L-12 a, es 
qui entraîna vingt-troia morts. Tassa* offi
ciers ont été appelés en qualité de témoins. 

Le lieutenant Keen, l'offleier de quart aur 
le pont du « L-12 », au montent do raveideii', 
«•connu coupable, a été nnnnaniné A être Tr
ie vé de ses fonctions à bord du « L-12 » ei 
à recevoir un blâme sévère 

bai-.se
eii.iesa.ie

